
Saint-Gelais 
(Deux-Sèvres) 
 

L'église  
 

été installé au carré du transept. Le nouvel aménage-
ment liturgique laisse le chœur ancien sans fonction. 
On y a, de façon heureuse, disposé une croix entre 
deux plantes vertes.    

Sur l'autel de l'absidiole sud est 
placé un tabernacle avec une 
porte à la curieuse composition : 
sous une couronne figurent deux 
cœurs enflammés entourés de 
rayons et surmontés, l'un d'un ra-
meau, l'autre d'une croix ; au-
dessous se trouvent la lance, le 
roseau portant l'éponge, la croix 
(instruments de la Passion) et un 
pélican, qui était censé s'ouvrir la poitrine pour nourrir 
ses petits, et qui devint ainsi un symbole du Christ 
donnant sa vie pour le salut des hommes ; sous le péli-
can, un serpent et une hauteur (le Golgotha). Par la 
mort du Christ, le serpent qui provoqua la chute de 
l'homme est vaincu.  

La quasi totalité du mobilier a disparu.  
Une statue de la Vierge est conser-
vée dans le bras sud du transept. Une 
statuette de la Vierge de Fatima 
(apparition de Marie à trois enfants 
en 1917) est placée dans le mur 
oriental de l'étroit passage entre absi-
diole sud et chœur.  
Deux cloches se trouvent dans le 
clocher.  
 

Une église mutilée, heureusement restaurée, qui ap-
pelle à l'admiration et pourra inviter au recueillement 
et à la méditation.   
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«Bienheureux ceux qui habitent en ta maison, 
Seigneur. » 

 Psaume 84 (83), 5 

Sous la voûte du clocher se trou-
vent les armoiries des Saint-Gelais 
de Lusignan avec Mélusine.  

Dans le pavement du chœur, de 
la croisée du transept, du croisil-
lon sud, on peut voir 22 dalles tu-
mulaires, dont une quinzaine gar-
dent des noms (1670-1752) relevés dans l'ouvrage 
de R. Durand.  

A droite de l'autel, se trouve le bras sud du tran-
sept. Il se termine, après une travée droite corres-
pondant à une partie de la travée 
droite du chœur, par une absidiole 
romane à une baie.   

Cette longue absidiole sud com-
munique avec la longue travée 
droite du chœur, précédant l'abside 
en hémicycle. Dans le mur sud du 
chœur on voit une piscine de style 
gothique.  

A gauche de la travée droite du chœur, s'ouvre 
l'accès à la pièce qui a remplacé 
l'absidiole et le bras nord du tran-
sept. Il s'agit d'une ancienne cha-
pelle seigneuriale du 15e siècle. Un 
chapiteau et un culot montrent cha-
cun un ange portant des écus armo-
riés. La salle était à ciel ouvert en 

1987. Elle a été munie d'une toiture en 1989 et sert 
de sacristie.  

Au centre de la travée droite du chœur une ouver-
ture maçonnée donnait accès à la crypte, découverte 
lors de  travaux de restauration. On y a trouvé des 
cercueils en plomb. Elle a été aussitôt refermée 
(1974).          

Après le concile de Vatican II (1962-1965) qui au-
torise les célébrations face au peuple, comme il se 
pratiquait au premier millénaire, un autel en bois a 

Autels et mobilier 



Le village de Saint-Gelais occupe le flanc d'un co-
teau dominant la Sèvre niortaise, sur sa rive gauche. 
Il y eut une église Notre-Dame, dans la vallée, où 
des fouilles ont mis à jour en 1987 des restes des 6e-
7e siècles. 

Gelais est le 2e ou 3e successeur d'Hilaire sur le 
siège de Poitiers (fin 4e-début 5e siècle) . Comme 
tous les premiers évêques de Poitiers il a été enterré 
en l'église Saint-Hilaire de Poitiers. Dans l'inventaire 
de la collégiale de 1469, la châsse d'argent doré de 
saint Gelais est une des quatre grandes châsses du 
chapitre ; elle a malheureusement été détruite par les 
protestants en 1562. L'église Saint-Gelais est la seule 
du diocèse placée sous ce patronage.  

Elle a été fondée en 1109 par Raoul, seigneur du 
lieu, fils d'Hugues de Lusignan et de sa femme Sar-
rasine, et elle a été par lui donnée à l'abbaye de Clu-
ny. Ce sera donc une église priorale, desservie par 
quelques moines, le curé étant nommé par le prieur 
jusqu'à la Révolution.  

Le village connut d'importants ralliements au pro-
testantisme. Sous la menace des « dragonnades » 
(logement de dragons imposés aux protestants), il y 
eut, au moment de la révocation de l'édit de Nantes 
(1685), 430 abjurations en 1681-1689 (étude de R. 
Durand, Saint-Gelais au péril des dragons, Niort, 
1981). 

Pillée lors de la Révolution, l'église, dont l'intérêt 
était reconnu en 1925 par une inscription à l'inven-
taire supplémentaire des monuments historiques, 
était dans un état si précaire qu'elle dut être fermée le 
20 mars 1933. Classée mo-
nument historique le 18 
juin 1945, elle a fait l'objet 
d'importants travaux de 
restauration dans les an-
nées 1960 et a été rouverte 
au culte en juillet 1964.       

L'église a été fort maltraitée au cours des siècles, et il 
n'est pas aisé d'en comprendre l'organisation actuelle. 
Une visite commençant par l'extérieur éclaire ce que 
l'on découvrira en visitant l'intérieur.  

On sera dès l'abord séduit par le site. L'église est si-
tuée en haut du coteau qui domine la Sèvre. Son parvis 
et son côté nord sont bien dégagés.  

La façade occidentale ne man-
que pas d'allure. Elle est comprise 
entre deux gros contreforts et 
deux autres contreforts encadrent 
le portail central de la fin du 15e 
siècle, fort élégant avec ses hautes 
et minces aiguilles prismatiques 
de chaque côté du portail à haute 
accolade à crochets de feuillages. 
Il est surmonté d'une baie gémi-
née à arcs trilobés.  

Le mur nord est épaulé par trois gros contreforts, 
mais ne comporte pas de baie.  

Le bras nord du transept a disparu, mais du même 
coup se dégage la tourelle d'escalier terminée par un 
cône de pierre.  

Le clocher, sur la croisée du transept, est un gros 
massif carré, avec soubassement aveugle, étage des 
cloches percé de deux baies en plein cintre sur chaque 
face, sobre corniche à modillons, toiture à quatre pans 
en tuile creuse ; les baies ont des piédroits moulurés 
d'un tore en place de colonnettes.  

L'absidiole du bras nord du transept est remplacée 
par une salle rectangulaire, dont la visite intérieure 
donnera le sens.  

Le chevet, couvert de lauzes, est de belle maçonnerie 
romane. L'abside en hémicycle est scandée de triples 
colonnes engagées (celle centrale est plus forte), tenant 
lieu de contreforts et portant une corniche à modillons 
à figures humaines et tête d'animal au nord, et de fac-
tures géométriques et florales. La baie d'axe et les deux 

baies qui l'encadrent sont comprises entre des co-
lonnettes, avec archivoltes bordées d'un cordon 
saillant décoré de dents de scie. La dernière fenê-
tre du chœur, côté sud, n'est pas encadrée de co-
lonnettes.  

L'absidiole sud termine cette belle partie ro-
mane. Beaucoup plus 
basse que l'abside 
centrale, elle n'a de 
colonnes-contreforts 
qu'à un seul fût, et la 
baie, surmontée d'un 
cordon, n'a pas de co-
lonnettes ; il n'y a pas 
de corniche.       

La façade occidentale indique une reconstruc-
tion au 15e siècle. A l'origine, la nef devait com-
porter un vaisseau central de deux travées, voûtées 
en berceau brisé, et deux collatéraux, plus bas, 
contrebutant les poussées de la voûte centrale. La 
nef a été reconstruite au 15e siècle, ce que mar-
quent les arrachements au départ de voûtes gothi-
ques sur des bases romanes. Aujourd'hui les voû-
tes ont disparu, remplacées par une charpente. Les 
trois nefs forment un espace proche du carré.  

Vous pourrez remarquer - ou on ne 
manquera pas de vous faire remar-
quer -, à droite de l'entrée, au revers 
de la façade, en haut d'un pilier, une 
sculpture représentant une tête de 
singe, le « singe laid », jeu de mots 
avec le nom du lieu… 

La seule baie, au mur sud, montre la largeur du 
mur.  

A gauche de l'autel de la croisée du transept, un 
grand mur ferme l'église à l'emplacement du croi-
sillon nord détruit ; un grand crucifix y est fixé. 
On remarquera des restes de litre funéraire (bande 
noire ).  

L’intérieur  

Un peu d’histoire Faire le tour de l’église 


